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Chapitre 1

 

 

Les deux jeunes gens couraient à perdre haleine, perdus dans cette forêt inconnue, mais douloureusement conscients que la mort les attendait si les soldats les rattrapaient. Les seigneurs n’avaient pas de pitié pour les bandits de grand chemin. Peu leur importaient les raisons pour lesquelles ces derniers se mettaient à voler voire à tuer. Bien sûr, certains le faisaient pour le plaisir de faire le mal, mais pour d’autres, c’était juste une question de survie, parce qu’ils mouraient de faim sous la botte d’un noble trop avide, parce qu’une catastrophe naturelle avait détruit leurs maigres possessions et que personne ne leur tendait la main, ou parce que, comme les deux frères, ils s’étaient retrouvés orphelins, et sans ressources.

Rénald se retourna brièvement, inquiet. Seul, il aurait pu distancer la troupe sans problèmes, mais Alexis était moins fort, moins rapide, plus fragile. Il peinait à le suivre dans l’entrelacs de ronces et de fourrés dans lequel ils s’étaient engagés. Lorsqu’il vit l’adolescent chuter sur un genou en grimaçant après avoir trébuché sur une racine, il revint en arrière :

— Alex, ça va ?

— Ne t’occupe pas de moi, haleta l’interpellé. Sauve-toi, Rénald ! 

— Sans toi ? Certainement pas ! Allez, appuie-toi sur moi, on va leur échapper, tu verras. 

Alexis passa son bras autour des épaules puissantes de son aîné, qui le saisit par la taille et l’entraîna avec lui. L’adolescent serra les dents pour ne pas trahir sa douleur. Il s’était méchamment tordu la cheville en tombant, et souffrait vraisemblablement d’une sévère entorse, mais pour rien au monde il ne l’aurait avoué à son frère. Il ne voulait pas être un fardeau pour celui qui s’occupait de lui depuis si longtemps déjà…

— On s’en sortira, petit frère, lui glissait au même instant Rénald. Leurs chevaux ne peuvent pas entrer là-dedans, ils vont abandonner, j’en suis sûr. 

Alexis reprit espoir en constatant que les cris des soldats s’étaient tus. Comme toujours, son frère avait raison. Ils allaient réussir, ils allaient s’échapper, et bientôt, cette poursuite infernale ne serait plus qu’un mauvais souvenir.

 

Le grondement les figea sur place. C’était un grondement bas, sourd, le grondement d’un gros animal, un animal dangereux, puissant, un animal dressé pour la chasse, et peut-être aussi pour tuer.

— Ils… ils ont des chiens…, murmura Alexis, pâle comme un mort. 

Rénald ne répondit pas. C’était inutile. Leur course s’arrêtait là, et il le savait. Tendrement, il chassa une mèche égarée sur la joue luisante de sueur de son cadet et l’aida à s’appuyer contre un arbre avant de se positionner devant lui pour lui faire barrage de son corps.

— Ne bouge pas, lui intima-t-il en saisissant fermement sa dague. 

Le corps mince d’Alexis était complètement dissimulé par la large carrure de Rénald. Grand et musclé, le voleur avait un physique taillé à coups de bagarres et de combats. Ses cheveux noirs tombaient sur ses épaules, et dans son visage aux traits durs, ses yeux bleus comme la nuit brillaient d’un éclat de glace. Il était d’une beauté sauvage et farouche, et la cicatrice qui barrait sa joue droite, vestige d’un coup de couteau au cours de l’un de ses premiers corps-à-corps, ne faisait que renforcer son incroyable séduction. Il était difficile de croire qu’Alexis et lui étaient parents tant ils se ressemblaient peu. Plus jeune de dix ans que Rénald, Alexis n’avait pas fini sa croissance. Adolescent dégingandé, il était encore tout en os, et s’il commençait à se muscler, il était clair qu’il n’aurait jamais l’impressionnante stature de son aîné. Son genre de beauté était autre, plus délicat, plus fragile. Ses cheveux blonds encadraient son visage fin, où pour l’heure on ne voyait que ses prunelles bleu ciel agrandies par la peur. Il avait confiance en son frère, mais Rénald était seul face à une demi-douzaine de fauves au poil hérissé et aux longs crocs découverts. Les chiens en face d’eux étaient anormalement grands et puissants. Malgré l’excitation de la chasse, ils ne se jetaient pas en avant pour la curée, se contentant de les encercler pour leur interdire toute fuite. Ils n’aboyaient pas, mais grondaient à voix basse, menaçants, sans jamais les quitter des yeux. Alexis était terrorisé et ne restait debout que par un miracle de volonté. Rénald devait faire appel à toutes ses ressources pour tenir son arme sans trembler. Il avait croisé bien des animaux dans sa vie, en avait combattu certains, mais jamais il n’en avait rencontré avec une telle intelligence dans le regard.

— Lâche ton arme, mon garçon. Tu n’as aucune chance, face à eux. 

La voix bourrue qui venait de retentir depuis le sous-bois fit sursauter les deux frères. Rénald se ramassa imperceptiblement sur lui-même, prêt à bondir à la gorge du nouveau venu, mais ce dernier reprit simplement sur un ton amusé :

— Tu me tueras peut-être, tu sais, et même sûrement, mais pense à ce qu’ils feront à ton compagnon. 

Malgré lui, Rénald jeta un bref regard à son frère, puis aux énormes animaux, avant de reporter son attention sur le sergent qui lui faisait face. Âgé d’une quarantaine d’années, il avait tout du soldat de métier : la carrure, l’aisance avec laquelle il portait ses armes, la tenue qui avait visiblement beaucoup servi et enfin l’allure. L’homme poursuivit avec patience :

— Allons, sois raisonnable… De toute façon, tu perdras. Pas la peine que tu sois amoché en plus, tu ne crois pas ?

— Peut-être que je préfère tenter ma chance avec eux plutôt qu’être pendu sans autre forme de procès, riposta le jeune homme.

— Ce n’est pas le genre de la maison, répondit le soldat sans s’énerver. Vous aurez droit à un procès en bonne et due forme, et monsieur le Duc écoutera ce que vous avez à dire.

— Pour mieux nous pendre ensuite une fois qu’il aura bien joué à faire semblant de se montrer miséricordieux, c’est ça ?

— Décidément, c’est une obsession, chez toi, la pendaison… Heureusement pour vous deux, ce n’est pas le cas de Sa Seigneurie.

— Il préfère peut-être la décapitation, le fouet, nous laisser mourir de faim dans un cachot, ou…

— Cesse donc de dire des bêtises plus grosses que toi ! Sa Seigneurie a une haute idée de la justice, figure-toi. Bien sûr, tu n’es pas obligé de me croire, mais pense que je peux aussi avoir raison. 

Rénald hésita. Il n’avait aucune confiance en la noblesse. Seul, il aurait sans doute choisi d’affronter la meute, mais la voix timide d’Alexis dans son dos le convainquit de rendre les armes :

— Et si… et s’il disait vrai, Rénald ? S’il te plaît, essayons… Il n’a pas l’air d’un homme qui ment. 

Le bandit se tourna à demi pour faire face à son cadet, qui le fixait d’un air suppliant. Il serra les dents pour juguler la grosse boule qui se formait dans sa gorge en voyant son état pitoyable. Les dernières semaines ne leur avaient guère été propices, ils avaient eu faim, froid, et Alexis était visiblement au bout du rouleau.

— Très bien, soupira-t-il en lâchant sa dague, je me rends. Faites de moi ce qui vous voulez, mais ne lui faites pas de mal. Il est blessé, il ne peut pas marcher. 

— Ne t’en fais pas, je vais le prendre sur mon cheval. Mais tu comprendras que je t’enchaîne, n’est-ce pas ? 

Rénald se contenta d’acquiescer d’un signe de tête. Il se laissa faire lorsque le sergent lui lia les poignets à l’aide d’une grosse corde. Surpris, il constata que si les nœuds étaient solides, la corde ne le blessait pas. Dans un coin de son cerveau, il nota aussi que l’homme avait écarté les chiens avec respect, et qu’il s’abstenait de leur donner des ordres. D’ailleurs, ces derniers s’évanouirent littéralement dans la forêt dès qu’il se retrouva hors d’état de nuire. Pendant ce temps, le sergent observait la cheville enflée d’Alexis avec une grimace :

— Mon pauvre garçon, tu t’es bien arrangé… Oh, Foulques, secoue tes puces et amène-toi par ici !

— Oui, chef ! cria une voix depuis le sous-bois.

Un jeune homme d’une vingtaine d’années apparut alors, jetant des regards inquiets autour de lui :

— Ils… ils sont partis, chef ?

— Oui, ils sont partis, poule mouillée ! Aide ce garçon à marcher jusqu’à mon cheval ; il s’est fait une méchante entorse.

— Poule mouillée, poule mouillée…, ronchonna le soldat, ils fichent la trouille à tout le monde, chef !

— Est-ce que moi j’ai l’air d’avoir la trouille ?

— Vous c’est différent, chef. Vous…

— Arrête de parler, et fais ce que j’ai dit, compris ?

— Je… Tout de suite, chef. 

Rénald eut la très nette impression qu’il y avait anguille sous roche, et que le sergent avait fait taire le dénommé Foulques, ce que confirmait l’air penaud de ce dernier. Il n’y attacha cependant que peu d’importance, il avait des préoccupations beaucoup plus urgentes dans l’immédiat. En silence, il emboîta le pas aux soldats, vérifiant du coin de l’œil que tout allait bien pour Alexis.

Comme promis, le sergent hissa son frère sur son cheval avant de sauter en selle derrière lui. La corde qu’il tenait toujours se tendit, forçant Rénald à suivre le pas de l’animal. Il s’attendait à moitié à ce que le soldat mette sa monture au trot, voire au galop, l’obligeant ainsi à courir avec le risque de tomber et d’être traîné derrière le hongre, mais ce fut au pas qu’ils gagnèrent la demeure ducale.

Rénald ne put s’empêcher d’être impressionné en découvrant le château du Duc Aldric de Kerrouan. Construit au sommet d’une colline, il dominait les alentours de sa masse imposante. Même de loin, il s’affirmait comme bien entretenu, et dégageait un indéniable sentiment de danger. Sans savoir d’où lui venait cette idée, Rénald eut la conviction que personne n’avait jamais réussi à faire le siège de la place. Une sourde inquiétude se fit jour en lui, et un instant, il regretta de ne pas avoir tenté sa chance avec les chiens. 

Deux gardes étaient postés devant le pont-levis. Ils sourirent en reconnaissant les arrivants :

— Alors ça y est, Baudouin, vous les avez eus ?

— Pas sans mal et avec l’aide de la meute du Duc. Et pour toi, c’est sergent Baudouin, maraud ! 

— Bien sûr, sergent, à vos ordres, sergent ! 

Mais l’homme riait en parlant, et Rénald comprit qu’il devait s’agir d’une vieille plaisanterie entre eux. La petite troupe pénétra enfin dans la cour. Baudouin mit pied-à-terre, puis aida Alexis à descendre avant de le confier à nouveau à Foulques. Des palefreniers vinrent s’occuper des montures tandis que les soldats prenaient le chemin du château. Toujours entravé, Rénald observait les lieux avec attention, cherchant déjà les points faibles de la forteresse pour une prochaine évasion. Il agit de même alors qu’ils pénétraient dans le grand hall et que le sergent se renseignait sur l’endroit où trouver le Duc, tout en signalant à son interlocuteur qu’ils avaient un blessé avec eux qui avait besoin de soins. Une fois de plus, Rénald s’étonna de la prévention avec laquelle ils étaient traités. Pour avoir été témoin de plusieurs captures de brigands dans son genre, il s’estimait bien placé pour savoir avec quelle brutalité les prisonniers étaient menés par les gens d’armes.

Une traction sur la corde le tira de ses pensées, et il se remit en route derrière le sergent. Ils ne tardèrent pas à gagner une grande pièce garnie de livres et dans laquelle trônait un immense bureau. Les yeux vifs de Rénald enregistrèrent instinctivement la disposition des lieux, avant de se focaliser sur une silhouette qui se retournait lentement tout en s’adressant au sergent :

— Eh bien, Baudouin, qu’est-ce que tu m’amènes là ?

— Ce sont les deux bandits qui détroussent les voyageurs depuis plusieurs semaines, Seigneur.

— Tiens donc… Et comment as-tu fait pour les capturer ?

— Grâce à la meute, Seigneur. 

Un éclat de rire salua les derniers mots du soldat, et Aldric de Kerrouan sortit en pleine lumière. Rénald eut l’impression de recevoir un coup de poing en le voyant. Car là où il s’attendait à croiser un homme d’âge mûr voire un vieillard, il découvrait un jeune homme de son âge, grand et bien découplé, simplement vêtu d’une culotte de peau, de bottes, et d’une chemise à moitié ouverte sur son torse nu. Ses cheveux châtain aux reflets fauves étaient attachés sur sa nuque par un catogan noir. Et surtout, il y avait ses yeux, ses yeux à l’éclat moqueur, qui semblaient lire dans les âmes aussi bien que dans les livres. 

 

Lorsque les prunelles gris-bleu du Duc se posèrent sur lui, Rénald sentit comme une coulée de glace descendre le long de sa colonne vertébrale tandis qu’une langue de feu embrasait ses reins…

 

 

 

 


Chapitre 2

 

 

Dire qu’Aldric avait été surpris en découvrant les deux voleurs que ses soldats recherchaient depuis des jours était en dessous de la vérité. Il s’attendait à beaucoup de choses, des miséreux à moitié morts de faim, des soudards sans foi ni loi, mais certainement pas à ce jeune homme au regard fier qui ne baissait pas les yeux devant lui et le défiait silencieusement. Quant à son compagnon, s’il n’avait pas autant de charisme et de prestance, il ne correspondait pas non plus à l’image qu’il s’était faite des hors-la-loi. Cependant, Aldric étant Aldric, il ne trahit absolument rien de ses sentiments lorsqu’il reprit la parole, amusé :

— La meute pour deux brigands dont l’un d’eux n’est encore qu’un gamin ? Je ne sais pas si je dois en rire ou en pleurer, Baudouin.

— Ce diable de garçon est très malin, se défendit le sergent en désignant Rénald d’un geste du menton. 

L’attention du Duc revint vers l’intéressé, qui lui rendit regard pour regard.

— Ton nom ? lança Aldric.

— Rénald.

— Rénald comment ?

— Rénald tout court. Les gens comme moi n’ont pas de nom de famille. 

La provocation était claire, et cependant, Aldric ne la releva pas. À la place, il se tourna vers Alexis, qu’un Foulques compatissant soutenait toujours.

— Et lui ? fit-il, s’adressant clairement à Rénald. C’est ton amant ?

— C’est mon frère, Alexis.

— Vous ne vous ressemblez pas tellement…

— Si je dis que c’est mon frère, c’est que c’est mon frère ! Je ne couche pas avec des hommes ! rugit l’interpellé, une lueur de dégoût dans les yeux, c’est… c’est écœurant ! 

Un profond silence suivit cette déclaration. Soudain mal à l’aise, Rénald remarqua que les soldats échangeaient des regards entendus entre eux, tandis qu’un sourire moqueur apparaissait sur le visage d’Aldric.

— Comme c’est intéressant… susurra le Duc en s’approchant du prisonnier. 

Baudouin s’écarta de quelques pas, laissant les deux jeunes gens face à face, et donnant à Rénald l’occasion de ressentir pour la première fois le magnétisme presque animal qui se dégageait d’Aldric. Il s’aperçut également que ce dernier était aussi grand et aussi puissamment bâti que lui, et songea que dans un corps-à-corps, bien malin serait celui qui pourrait prédire qui aurait le dessus. De façon plus gênante, il sentit la langue de feu revenir au creux de ses reins à cette idée… Il soupira de soulagement lorsqu’Aldric recula un peu, sans pour autant cesser de le fixer :

— Au cours des mois passés, toi et ton frère avez agressé une grosse douzaine de bourgeois et de marchands qui avaient le malheur de traverser la forêt. À votre décharge, vous n’avez tué personne, et il n’y a eu aucun blessé sérieux. Quelque chose à dire pour votre défense ?

— Je suis le seul coupable, mon frère n’est responsable de rien ! Punissez-moi comme vous le voulez, mais libérez-le ! Il n’a que quinze ans, il ne mérite pas de mourir.

— Ai-je dit que quelqu’un allait mourir ? Baudouin, je te prends à témoin, ai-je dit que quelqu’un allait mourir ?

— Non, Votre Seigneurie.

— Merci. Tu vois, personne ne va mourir, monsieur le bandit de grand chemin, mais même s’il m’est arrivé de bien rire aux mésaventures de tes victimes, je ne peux pas laisser un voleur impuni.

— Le voleur, c’est moi, pas mon frère, répéta un Rénald déterminé.

— Rénald, tu… commença courageusement son cadet.

— Alex, tais-toi, compris ? Je sais ce que je fais.

— Comme c’est touchant… murmura Aldric. 

Personne ne s’attendait à ce que le prisonnier se tourne vers le Duc comme un fauve en colère pour cracher sa rage :

— Nos parents sont morts quand j’avais treize ans. Alex n’en avait que trois, à l’époque, et je me suis toujours occupé de lui. C’est mon frère, je ne le laisserai pas supporter le poids de mes choix et de mes erreurs ! 

Le coup qui lui broya les reins le prit par surprise et le fit se plier en deux, le souffle coupé. La voix rugueuse du sergent retentit à son oreille tandis qu’il tentait de se redresser :

— Un peu de respect envers Sa Seigneurie, voleur !

— Du calme, Baudouin, le tempéra Aldric. Ne le casse pas, il peut encore servir.

— Comme il vous plaira, Votre Seigneurie, maugréa le soldat en reculant. 

Rénald parvint enfin à se remettre droit, et croisa alors le regard d’Aldric, un regard qui était devenu dur et froid, et lorsque le Duc reprit la parole, son ton était sec et cassant :

— Tu es trop insolent, petit voleur, beaucoup trop insolent… Et beaucoup trop intolérant à mon goût… Alors je vais te donner le choix : ou tu acceptes de te soumettre à moi durant les deux mois à venir et de faire tout ce que je voudrai que tu fasses, ou alors… 

Aldric marqua une pause, le temps que ses paroles pénètrent dans l’esprit du prisonnier, et lorsqu’il vit ses yeux s’agrandir d’horreur à l’idée de ce qu’il sous-entendait, il poursuivit lentement :

— Ou alors c’est ton frère qui servira de divertissement aux soldats pendant que toi tu regarderas…

— Vous… vous n’oseriez pas… lâcha Rénald dans un souffle, le cœur battant à tout rompre.

— Bien sûr que si. Et personne ne viendra me demander de comptes, je suis bien trop craint et bien trop puissant pour ça. Choisis, petit voleur. Soit tu t’offres à moi durant deux mois et je vous relâche, soit tu offres ton frère à la garnison durant ce même laps de temps. 

Rénald ne réfléchit pas. Si pour sauver son frère il devait coucher avec le Duc, il le ferait, quelle que soit la répugnance qu’il éprouvait à cette idée :

— Très bien, j’accepte. Mais libérez mon frère !

— Oh, pas question, petit voleur… Tu es bien trop rebelle pour que je ne garde pas un moyen de pression sur toi. Ton frère restera ici, il sera logé dans une des chambres du château. Bien entendu, il faudra qu’il promette de se tenir tranquille, sinon, c’est toi qui en subiras les conséquences. 

— Et comment saurais-je qu’il n’est pas au fond d’un cachot ?

— Pour l’instant, tu devras te contenter de ma parole. Si tu te montres suffisamment docile, je t’accorderai l’autorisation de le voir.

— Rénald, tu ne peux pas accepter ça ! 

La voix d’Alexis surprit tout le monde. L’adolescent avait lâché Foulques et s’était porté en boitillant aux côtés de son frère.

— Tu ne peux pas… tu ne peux pas… balbutia-t-il, des larmes dans les yeux.

— Ça ira, Alex. Ne t’en fais pas pour moi.

— Mais…

— Chut. C’est moi l’aîné, c’est moi qui commande, d’accord ? Deux mois, c’est vite passé. Et ça te donnera le temps de guérir. 

Sur un signe d’Aldric, Foulques écarta Alexis de son frère. Les dents serrées, Rénald refit face à son vainqueur, qui le toisait d’un air narquois :

— Baudouin, retire-lui ses liens. 

Le sergent obéit sans un mot. Bien que la corde n’ait pas entravé sa circulation sanguine, Rénald frotta machinalement ses poignets.

— J’ai donc ta parole que tu m’obéiras, petit voleur ? reprit Aldric.

— Vous l’avez.

— Nous allons voir ça… 

Ignorant à quoi s’attendre, Rénald se raidit. L’ordre claqua comme un coup de fouet malgré la douceur de la voix :

— Déshabille-toi. 

Un éclair de rage pure traversa le regard du prisonnier. Retirer ses vêtements ? Comme ça, devant tout le monde ? Il n’en était pas question, pas une seconde ! Il serra les poings et gronda d’une voix sourde :

— Pas question ! 

— Vraiment ?

— Je ne me déshabillerai pas en public !

— Très bien. 

Aldric adressa un bref signe à Baudouin, qui se saisit du jeune homme et lui tordit les bras dans le dos. Pris par surprise, Rénald tenta bien de se dégager, mais la poigne du sergent était implacable. Certes, le voleur était plus fort que lui, cependant Baudouin n’était pas né de la dernière pluie, et avait fait en sorte de le neutraliser en menaçant de lui casser les deux bras au moindre mouvement. Le Duc s’approcha de lui, le regard dur :

— Je n’aime pas qu’on me défie, petit voleur. Et je n’aime pas les gens qui ne respectent pas leur parole. Tu as promis de m’obéir, et au premier ordre, tu te rebelles ? C’est ça, ta définition de l’obéissance ?

— Il n’est pas question que je me déshabille en public !

— J’avais compris la première fois. Très bien. Tu as fait ton choix, petit voleur. 

Un sourire ironique étira les lèvres du Duc tandis qu’il se tournait vers deux des soldats :

— Allez-y. 

Sans un mot, les deux hommes se dirigèrent vers Alexis, toujours soutenu par Foulques, et se saisirent de lui. Rénald pâlit lorsqu’ils déchirèrent la chemise de son frère, qui se débattait de son mieux, mais il n’était pas assez fort, sans même parler de sa cheville blessée. Terrifié, l’adolescent se tourna vers son aîné, des sanglots dans la voix :

— Rénald, aide-moi… ! Je ne veux pas… je ne veux pas qu’ils…

— Faut-il aller plus loin, petit voleur ? intervint la voix froide d’Aldric au moment où le jeune homme s’apprêtait à répondre. 

— Laissez-le ! Je… je vous en prie, laissez-le ! Je… j’obéirai, mais laissez-le !

— Tu obéiras, tu dis ? Prouve-le. 

Baudouin lâcha son captif, qui adressa un sourire rassurant à son cadet :

— Ça va aller, Alex. Je te promets que ça va aller. Il ne t’arrivera rien. 

Puis Rénald se tourna pour faire face à Aldric et commença à déboutonner sa chemise d’une main qui tremblait un peu. Il la laissa tomber sur le sol avant de retirer ses bottes. Il eut une dernière hésitation, mais quand il vit l’attention du Duc se porter à nouveau sur son frère, il défit rapidement les lacets de sa culotte, qui rejoignit le reste de ses vêtements. Essayant d’oublier son humiliation, il se redressa pour affronter Aldric. Les prunelles gris-bleu balayèrent son corps, détaillant son torse puissant et ses cuisses musclées. Lorsqu’elles s’attardèrent sur son sexe et qu’un léger sourire étira les lèvres du Duc, il ressentit un étrange sentiment fait à la fois de honte et d’un trouble plaisir. Il ne remarqua pas les larmes qui coulaient sur le visage de son frère en le voyant ainsi exposé, ni le discret geste d’Aldric signifiant à Foulques de faire sortir l’adolescent, il ne songeait qu’à une chose : il était là, entièrement nu au milieu d’une troupe d’hommes qui ne se privaient pas de le reluquer, et si une grosse partie de lui-même n’avait qu’une envie : foncer dans le tas et frapper, une toute petite part de son être se sentait curieusement à sa place…

Absorbé par ses pensées, il ne s’aperçut pas que les soldats avaient fini par se retirer, le laissant seul avec Aldric. Sans plus prêter attention à lui, le Duc s’installa à sa table de travail et se plongea dans les papiers qu’il étudiait à son arrivée. Déstabilisé, Rénald se demanda s’il l’avait oublié ou si ce n’était qu’un test. Prudent, il préféra opter pour la deuxième solution et se résigna à rester où il était.

 

Plusieurs heures s’écoulèrent ainsi. La pièce était chauffée, si bien qu’il n’avait pas froid, mais la situation devenait de plus en plus inconfortable. Il fut secrètement soulagé lorsque le Duc posa à nouveau ses yeux sur lui :

— On dirait bien que tu sais obéir, finalement…

— J’ai donné ma parole.

— Suis-moi. 

— Comme… comme ça ? bafouilla Rénald, pas particulièrement heureux à l’idée de se promener nu dans le château.

— T’ai-je donné l’autorisation de remettre tes habits ?

— N… non.

— Alors, tu as la réponse à ta question. Et croise tes mains dans le dos. 

Le jeune homme, qui avait caressé l’espoir de pouvoir dissimuler son sexe, comprit que le Duc l’avait percé à jour. Résigné, il obtempéra et se prépara à affronter les regards. Malgré son humiliation, il refusait de baisser la tête, et provoqua crânement des yeux tous ceux qu’ils croisèrent, les défiant d’oser se moquer de lui. Mais étonnamment, pas un seul d’entre eux ne le fit. Ils semblaient plutôt lui dire « tu serais idiot de lutter contre l’inévitable », et dans leurs prunelles se lisait un mélange de commisération et d’amusement.

Rénald ne fut guère surpris de constater que le Duc se dirigeait vers les cachots et ouvrait la porte de l’un d’eux :

— Je pense que tu as besoin de réfléchir un peu avant qu’on se revoie, toi et moi.

— Et… et mon frère ?

— Tant que tu obéiras, il ne lui arrivera rien. Mais si jamais tu recommences à te rebeller, il ira amuser ceux de mes soldats qui en auront envie.

— Ce… ce n’est qu’un enfant… Il… il n’a jamais… jamais…

— Il faut un début à tout.

— Vous n’avez donc pas de cœur ?

— Et toi, n’as-tu donc pas de parole ? Tu promets d’obéir, et tu refuses d’exécuter le premier ordre que je te donne ! Allez, entre là-dedans, et médite sur le sujet, je suis sûr que ça te sera très profitable. 

D’un mouvement brusque, Aldric propulsa Rénald dans la cellule et claqua la lourde porte. Il tourna la clé dans la serrure d’un geste sec avant de l’enfouir dans sa poche. 

— Tu viendras à moi comme les autres, mon gaillard, murmura-t-il à l’adresse des épaisses planches de bois cloutées. Tu verras… 

La pression d’une truffe froide sur sa paume le fit baisser les yeux, et il s’accroupit pour saisir entre ses mains la grosse tête du meneur de sa meute.

— Tu ne me crois pas, on dirait ? fit-il en lui ébouriffant la tête. 

L’animal lui jeta un regard indéniablement amusé. Sans plus de cérémonie, le Duc s’assit sur le sol, face au chien :

— Tu crois qu’il est trop rebelle, même pour moi ? Et bien moi je te dis que tu te trompes, et je te le prouverai. 

Son interlocuteur canin gémit doucement, apparemment peu convaincu par son argumentation. Aldric se releva en riant :

— Je t’accorde qu’il représente un défi intéressant. Et puis il est vraiment très beau. Et pendant les deux mois à venir, tout à moi. 

Le Duc s’éloigna en sifflotant, laissant Rénald seul dans la pénombre de sa prison. Un Rénald démoralisé, qui ne savait plus où il en était ni comment se comporter. Un Rénald tiraillé entre l’envie d’épargner son frère et la répugnance qu’il éprouvait à l’idée de se soumettre aux désirs du Duc de Kerrouan. Un Rénald qui essayait d’oublier l’horrible petite voix insidieuse qui lui soufflait qu’il n’avait pas complètement détesté se retrouver nu devant tout un groupe de soldats…

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 3

 

 

Les heures qui suivirent furent longues pour Rénald. Il avait trouvé une vieille couverture et s’y était enveloppé pour se protéger du froid, malgré l’odeur de moisi qu’elle dégageait. Il espérait de toutes ses forces que son frère était logé dans d’autres conditions, mais son refus d’obéissance lui faisait craindre le pire. Le Duc de Kerrouan n’avait pas l’air d’un homme à qui l’on disait « non », et il semblait capable de tout pour obtenir ce qu’il voulait.

Le grincement de la clé dans la serrure le ramena à la réalité. Il se redressa lentement, la couverture toujours serrée contre lui. Il se sentit à la fois soulagé et déçu lorsque Baudouin apparut devant lui. Le sergent lui adressa un sourire :

— Ça va, mon garçon ? 

— Mon frère… ?

— Il va bien, ne t’en fais pas.

— Il…

— Désolé, mon garçon, j’ai interdiction de t’en dire plus. Allez, suis-moi. Sa Seigneurie t’attend. 

Comme Rénald avançait d’un pas, il lui adressa un regard d’excuse :

— Navré, petit, mais ta couverture doit rester ici. Et tu dois marcher mains croisées dans le dos.

— Je vois. 

Rénald ne cherchait pas à cacher son amertume. Le Duc était visiblement quelqu’un de rancunier… La traversée du château se fit en silence. Rénald essayait de ne pas prêter attention aux regards qui se fixaient sur lui, tandis que Baudouin, conscient de ce qu’éprouvait son prisonnier, estimait préférable de se taire. Ils finirent par se retrouver devant une porte, à laquelle le sergent frappa respectueusement. Comprenant qu’ils étaient arrivés et qu’il allait vraisemblablement devoir payer le prix exigé par son vainqueur, Rénald se crispa. Mais lorsque se révéla une pièce où se trouvait un baquet rempli d’eau fumante, il ouvrit de grands yeux et oublia pour un instant sa situation. Il ne vit pas le sourire ironique qui traversa le regard d’Aldric, et tressaillit lorsque ce dernier lui adressa la parole :

— Entre. 

Une boule d’angoisse tordit brusquement l’estomac de Rénald. Le moment de vérité était arrivé. Pour sauver son frère, il allait se prostituer au Duc, et soudain, il n’était plus aussi sûr de pouvoir se résigner à ce qu’un homme entre dans son corps…

Mais à sa grande surprise, Aldric lui désigna la baignoire :

— Entre là-dedans et lave-toi.

— Mais…

— Tu es couvert de terre et de crasse, le coupa le Duc. Je préfère que mes amants soient propres.

— Vous… vous allez rester là pendant que je me lave ?

— Bien sûr. Ton corps m’appartient, ne l’oublie pas. 

Rénald serra les dents, parvenant de justesse à retenir la réplique acide qui lui montait aux lèvres. Il avait promis d’obéir, et il obéirait. Et puis le bain chaud était plus que tentant… 

Le jeune homme décida de prendre son temps, malgré la présence du Duc qui détaillait sans se cacher son anatomie, un demi-sourire aux lèvres. Mais il ne pouvait pas non plus passer la nuit dans la baignoire, et il lui fallut bien en sortir…

Il achevait de se sécher les cheveux quand soudain il s’aperçut qu’il était seul. Il resta un instant immobile, attentif au moindre signe de mouvement, puis choisit de saisir sa chance. Il enfila rapidement le pantalon et la tunique qui traînaient dans un coin et tourna doucement la poignée de la porte, priant qu’elle ne soit pas fermée. Un immense soulagement déferla en lui lorsqu’elle s’entrouvrit. Sans plus perdre de temps, il se glissa dehors et commença à longer précautionneusement le couloir. Il espérait rencontrer très vite un serviteur, qu’il convaincrait de gré ou de force de lui dire où était enfermé Alexis. Une fois son frère libéré, tous deux quitteraient au plus vite ce château de malheur.

 

Sauf qu’au premier tournant, il tomba sur Baudouin, solidement campé sur ses jambes, une hallebarde pointée dans sa direction. Et lorsqu’il se retourna, il vit arriver Aldric, qui jouait nonchalamment avec une épée. Il s’apprêtait cependant à tenter sa chance, mais la voix sèche du Duc retentit :

— Inutile. Si par hasard tu arrivais à nous mettre à mal tous les deux, ce dont je doute quand même un peu, il faut que tu saches qu’il y a des hommes d’armes un peu partout dans ce couloir. 

Rénald comprit soudain qu’il était tombé dans un piège. Aldric avait fait exprès de le laisser seul, pour voir quelle serait son attitude, et lui avait foncé tête baissée dans la nasse. Il adressa un regard étincelant de colère au Duc :

— Je n’ai jamais promis de ne pas chercher à nous faire évader !

— Tu es encore plus rebelle que je ne le pensais, petit voleur… J’ai comme l’impression que tu as besoin d’une sérieuse leçon de discipline… 

La dernière phrase d’Aldric provoqua l’inquiétude de Rénald. Il avait déjà vu des seigneurs châtier leurs serviteurs. La torture était monnaie courante dans certains fiefs. Or, lui n’était qu’un captif, soit moins encore qu’un domestique…

— Suis-moi. 

Rénald serra les dents pour masquer son inquiétude. Sans un mot, il emboîta le pas au Duc, qui ouvrit une porte massive donnant sur la chambre seigneuriale. Ses pieds foulèrent d’épais tapis de fourrures tandis qu’il regardait tout autour de lui. La pièce était grande, richement meublée, mais sans ostentation. Le lit à baldaquin, immense, occupait tout un coin de la chambre. Rénald ne put s’empêcher d’admirer les tentures cramoisies liserées d’or qui le décoraient. Dans son dos, la porte claqua, le faisant sursauter.

— Déshabille-toi. 

L’ordre ne surprit pas Rénald. Il fut seulement soulagé de ne pas avoir dû le faire dans le couloir. Sans un mot, il retira ses vêtements et attendit.

— Tends tes mains. 

Le voleur se raidit. Baissant les yeux, il vit que le Duc tenait négligemment de solides fers.

— J’ai promis, répondit-il en reculant d’un pas, je… je ne me débattrai pas.

— J’ai quelques raisons de douter de ta parole, tu ne crois pas ? 

Rénald obtempéra avec réticence. Les fers se refermèrent sur ses poignets. Puis Aldric passa la chaîne qui les reliait dans un crochet qui pendait du plafond et tira sur la corde jusqu’à ce que les bras de Rénald se retrouvent au-dessus de sa tête. Il prit soin de ne pas tirer trop fort, afin que les pieds du jeune homme continuent à reposer sur le sol, mais il l’avait cependant immobilisé.

— Pourquoi vous faites ça ? murmura Rénald, j’ai promis que je me laisserai faire…

— Parce que j’en ai envie, et que tu dois apprendre à satisfaire mes envies. Et aussi parce que tu mérites une punition.

— Alors en plus d’un sodomite, il faut que je sois tombé sur un sadique, c’est ça ? 

Il fut surpris par le coup d’œil amusé que lui jeta le Duc. Mais lorsque ce dernier s’approcha pour lui bander les yeux, il ne put retenir un mouvement de recul, qui fit rire Aldric tandis qu’il nouait solidement le morceau de tissu autour de sa tête.

— Tu verras, lui chuchota-t-il au creux de l’oreille. Tu vas adorer ça… 

— Alors là, aucun risque ! J’ai dit que je me laisserai faire, pas que j’aimerai ça ! Je suis un homme, et c’est les femmes que j’aime !

— On en reparlera, petit voleur, on en reparlera…

— Dans ce cas la conversation est déjà terminée. 

Seul le rire du Duc lui répondit. Durant de longues minutes, il ne se passa rien. Il entendait Aldric se déplacer autour de lui à pas feutrés, et devinait qu’il examinait son corps sous toutes les coutures. Il percevait des bruits métalliques plutôt inquiétants, qui ressemblaient de façon sinistre à la manipulation des instruments de torture qu’affectionnaient les bourreaux. Malgré son courage, l’angoisse montait en lui. Il était attaché, nu, aveuglé, terriblement vulnérable, et même s’il hurlait à s’en casser la voix, personne ne viendrait à son secours. 

Bien entendu, il ne pouvait pas deviner qu’une lueur appréciatrice brillait dans les yeux du Duc, ni que les sons qui lui parvenaient n’étaient que le fruit du choc d’une cuillère contre une timbale. Et soudain, au moment où il se disait qu’il allait se mettre à crier s’il restait encore longtemps ainsi, quelque chose effleura son torse. Une caresse légère, sensuelle, qui glissa sur ses côtes, chatouilla ses abdominaux, son aine et remonta vers ses tétons, qui furent agacés jusqu’à ce qu’ils durcissent et que des frissons parcourent son corps. Puis la caresse se déplaça vers ses aisselles, passa dans son dos, entre ses omoplates, descendit le long de sa colonne vertébrale et enfin dessina de petits cercles sur ses fesses avant de s’insinuer entre ses jambes et d’effleurer ses testicules. Le cœur de Rénald s’était mis à battre à grands coups, et lorsque ce qu’il avait fini par identifier comme une plume commença à tourner autour de son sexe, il ne put retenir un gémissement. Il ne voulait pas ressentir ce qu’il ressentait, il ne voulait pas éprouver ce qu’il éprouvait, il essayait de garder à l’esprit qu’il était aux mains d’un homme, mais quand la délicieuse torture reprit, il ne put rien faire contre sa respiration qui accélérait ni contre son sexe qui commençait à se dresser. La plume revint à la charge, toujours aussi douce et légère, trouvant l’un après l’autre les points les plus érogènes de son corps. Ce coin dans le cou qu’il aimait tant que ses maîtresses lèchent et embrassent. Cette zone à l’intérieur de ses cuisses qui le faisait frémir. Le creux de ses reins qu’il adorait qu’on caresse. Son sexe et ses testicules, bien sûr. Et d’autres qu’il ne connaissait pas, comme cet endroit à la base de sa nuque qui le faisait vibrer lorsque la plume le touchait, et enfin cette zone qui se contractait d’une envie trouble et dérangeante à chaque fois que la plume passait entre les globes musclés de ses fesses. 

Malgré ses résolutions, Rénald gémit à nouveau lorsque la plume revint à la charge, titillant et chatouillant. Il s’en voulut aussitôt. Il refusait de ressentir un quelconque désir, mais les mains qui avaient remplacé la plume étaient expertes, elles aussi. Elles exploraient son corps offert, l’empêchant de se concentrer sur sa volonté de rester impassible. Elles semblaient être partout à la fois, frottant ses mamelons jusqu’à ce qu’ils se dressent, faisant jouer ses testicules l’un contre l’autre, allant et venant le long de son sexe qui durcissait douloureusement, agaçant son gland décalotté jusqu’à le faire trembler d’envie. Tout entier envahi par le besoin de jouissance qui le consumait, Rénald oubliait peu à peu ses résolutions, et lorsqu’un doigt inquisiteur remplaça la plume entre ses fesses, il se laissa faire sans broncher. Le doigt se posa là où aucun autre doigt ne s’était jamais posé et commença à masser le petit anneau de muscles. Malgré lui, Rénald se cambra pour s’offrir davantage.

— Que veux-tu que je fasse, petit voleur ? murmura une voix chaude à son oreille. Que je m’arrête et que je te laisse comme ça, avec ce désir inassouvi qui pulse en toi, ou que je continue plus loin… ?

— Continue, haleta Rénald, perdant complètement le contrôle de lui-même. Continue !

— Comme tu voudras, petit voleur… 

Le jeune homme ne put retenir un cri de jouissance quand Aldric enfonça son index soigneusement lubrifié en lui. Il avait honte de ce qu’il ressentait, mais il ne voulait pas non plus que ça s’arrête, et il ne défendit pas lorsqu’un second doigt rejoignit le premier pour intensifier l’exploration dont il était l’objet. Il sursauta d’un plaisir inconnu au moment où ces doigts touchèrent un endroit de sa personne qu’il ne connaissait pas, envoyant des ondes de jouissance dans son corps. Et quand une main se referma sur son sexe et commença à le caresser savamment, tantôt lentement, tantôt rapidement, il abandonna la lutte et se laissa aller à ce qui montait en lui, criant son plaisir à l’instant où enfin la délivrance arriva. Il se relâcha dans ses liens, le souffle court, tandis que l’humiliation remplaçait peu à peu la sensation de plénitude qu’il avait éprouvée. Il avait joui entre les mains d’un homme, deux doigts de ce dernier enfoncés dans son corps, et il se sentait honteux d’avoir aimé ça…

Au même instant, Aldric lui retira son bandeau. Il cligna une ou deux fois des yeux pour se réhabituer à la lumière, puis porta son attention sur le visage moqueur du Duc.

— On dirait que ça ne t’a pas déplu, petit voleur… commenta Aldric en jetant un bref coup d’œil à la tache qui maculait la fourrure à leurs pieds.

— J’ai imaginé que c’était une femme, prétendit Rénald.

— Tu mens mal, petit voleur, fit Aldric tout en le libérant de ses fers. Mais pour cette fois, je vais faire comme si je te croyais. Tiens, essuie-toi. 

Rénald saisit le linge humide qu’il lui tendait et nettoya les traces de sperme sur ses cuisses. Il prit son temps, afin de reculer encore un peu l’inévitable, mais vint un moment où il ne put plus reculer.

— Et maintenant ? fit-il. Qu’est-ce qui va se passer ?

— Tu ne voulais pas voir si ton frère est bien installé ?

— Mais…

— Mais quoi ? 

Rénald hésita. Il serait idiot de sa part de demander au Duc pourquoi il ne lui réclamait rien, aussi finit-il par biaiser :

— Je… je dois y aller comme ça ?

— En ce qui me concerne, ça ne me dérangerait pas, mais ton frère a déjà été assez traumatisé comme ça. Remets ces habits que tu t’es déjà appropriés.

— … Merci, murmura Rénald d’une voix contrainte. 

Il enfila la culotte de peau, la chemise et les bottes que lui tendait Aldric. Il ne comprenait pas vraiment l’attitude de ce dernier, mais tout ce qui comptait pour l’instant était de voir Alexis. Il allait emboîter le pas à Baudouin, resté en faction dans le couloir, lorsqu’Aldric le retint pour lui glisser quelques mots à l’oreille :

— Ne te fais pas trop d’illusions, petit voleur… Un jour je viendrai te réclamer ce que tu me dois. Allez, va voir ton frère, maintenant. Tu verras que je n’ai pas menti. 

Fébrile, Rénald pressa Baudouin d’accélérer le pas. Le sergent se mit à rire :

— Doucement, mon garçon, ton frère ne va pas se sauver, avec sa cheville… On l’a soigné, au fait, il va mieux. Et on lui a donné de quoi manger pour le remplumer un peu.

— C’est gentil.

— Allez, ne fais pas cette tête… Tu aurais pu tomber entre des mains pires que celles de Sa Seigneurie !

— Dois-je vous rappeler qu’il veut me violer, votre Duc, sergent ?

— Oh, ça, on en reparlera, mon garçon, on en reparlera… Tiens, on est arrivé. Bon, on a enfermé ton frère, mais c’est pour sa propre sécurité. Il vaut mieux ne pas trop vagabonder dans ce château quand on ne le connaît pas. 

Tout à la joie de retrouver son frère, Rénald ne prêta pas attention à cette phrase étrange. Il ne remarqua pas non plus que le sergent les laissait seuls.

— Alex, ça va ? fit-il en se précipitant au chevet de son cadet, allongé sur un lit confortable et la cheville bandée. Ils ne t’ont pas fait de mal ?

— Non, non, tout va bien, je te jure. Mais toi, toi… Oh, Rénald, tu n’aurais jamais dû accepter ce marché… ! 

— Chut. On n’a pas beaucoup de temps. Je te l’ai dit, deux mois, ce sera vite passé. J’y survivrai. Toi, occupe-toi de guérir. Tout ça ne sera bientôt plus qu’un mauvais souvenir. 

Les deux frères purent discuter encore un peu avant que Baudouin ne revienne, puis ce dernier guida Rénald vers une chambre attenante à celle du Duc :

— Ta nouvelle résidence. Allez, assieds-toi sur le lit et donne-moi ta cheville.

— Ma cheville ? 

Sans répondre, Baudouin lui désigna du menton la chaîne attachée au pied du lit. Il attendit que Rénald digère l’information avant de reprendre :

— Sa Seigneurie n’a pas tellement confiance en toi, vois-tu. Il a dans l’idée que tu pourrais avoir envie de faire des explorations malvenues et qu’une serrure ne t’arrêtera pas, alors tant que tu ne lui as pas prouvé qu’il se trompe, il en sera ainsi. Tu devrais en profiter pour te reposer un peu, tu as eu une dure journée. 

Le jeune homme hésita un instant, tout prêt à se révolter, le sergent le prit de vitesse :

— Sois raisonnable, mon garçon… Tu crois vraiment que tu irais loin ? 

Rénald ne répondit pas, se contentant de se laisser tomber sur le lit. Baudouin referma les fers autour de sa cheville, serrant suffisamment pour qu’il ne puisse pas les enlever, mais prenant cependant garde à ne pas le blesser. Il soupira en voyant le prisonnier s’allonger en lui tournant ostensiblement le dos :

— Tu ferais mieux d’accepter la situation, petit, ça te rendrait les choses plus faciles. Et puis je ne crois pas que ça t’ait déplu tant que ça, ce qu’il t’a fait… 

Rénald s’empourpra en comprenant que ses cris de jouissance avaient été entendus jusque dans le couloir. Il dut prendre sur lui-même pour ne pas se jeter sur le sergent, et se sentit soulagé lorsqu’il se retrouva enfin seul et que la clé cliqueta dans la serrure. Épuisé par la tension subie, et malgré ses inquiétudes, il s’endormit très vite. 

 

Ses rêves furent peuplés de bandeaux, de chaînes et de caresses interdites, prodiguées par une main d’homme rendue calleuse par le port de l’épée, et par le souvenir d’un souffle chaud et de baisers sur son corps…

 

 

 

 

 


Chapitre 4

 

 

Rénald était réveillé depuis longtemps lorsque la porte de sa chambre s’ouvrit à nouveau, livrant passage au sergent, qui lui adressa un sourire moqueur :

— Alors, mon garçon, tu as eu le temps d’éprouver la solidité de tes fers ? 

Le captif le regarda avec ahurissement. Il était pourtant certain qu’il ne restait aucune trace de ses efforts pour se libérer…

— Ne fais pas cette tête, rit Baudouin en lui lançant la clé. C’était évident que tu allais essayer. Tu es bien trop rebelle pour ne pas le faire, et Sa Seigneurie n’a pas exigé que tu lui promettes de ne pas t’évader, juste que tu te laisseras faire. Il y a longtemps que le Duc n’a pas eu affaire à quelqu’un comme toi, tu sais.

— Ça veut dire quoi, « quelqu’un comme moi » ?

— Quelqu’un qui lui tient tête. Je crois que ça l’amuse beaucoup.

— Ça… l’amuse ? 

— Tu as beaucoup à apprendre sur lui, petit. Vraiment beaucoup. Mais là, il t’attend, et ce n’est pas quelqu’un de tellement patient. 

Rénald se sentit envahi par un mélange de sentiments contradictoires. D’un côté, la fureur de se voir convoqué avec une telle nonchalance. D’un autre, l’angoisse de ce qui l’attendait. Et un troisième bien plus dérangeant, qu’il ne voulait surtout pas entendre, et qui se rappelait avec délices à quel point il avait aimé les caresses que lui avait prodiguées Aldric… Le cœur battant à grands coups, il se débarrassa de ses fers et se leva pour suivre Baudouin, bien décidé cette fois à se maîtriser. Il n’était pas question qu’il se laisse emporter par ses sens…

Il carra les épaules alors que Baudouin frappait à la porte des appartements du Duc. Obéissant à l’injonction d’Aldric, le sergent pénétra dans la pièce, suivi d’un Rénald à l’œil noir… qui se raidit en découvrant le Duc torse nu au milieu de sa chambre. Malgré lui, son cœur rata un battement. Grand, large d’épaules, Aldric avait des muscles ciselés par l’action. Il portait une cicatrice au flanc droit, vestige probable d’un coup d’épée, qui ne faisait qu’accentuer sa séduction. Sa taille en V et ses hanches étroites soulignaient son ventre plat, à peine ombré par l’amorce d’un triangle de poils qui dépassait de la culotte de peau moulant ses cuisses fuselées. 

Rénald sursauta lorsque la porte se referma. Perdu dans ses pensées, il n’avait pas entendu Aldric donner à Baudouin l’ordre de sortir. Revenant à la réalité, il jeta machinalement des regards autour de lui pour enregistrer la disposition des lieux, mais le rire d’Aldric l’interrompit :

— Inutile, petit voleur… Il n’y a aucun moyen pour toi de sortir d’ici. Allez, déshabille-toi. 

La voix aux inflexions veloutées creusa un sillon brûlant dans les reins de Rénald. Il respira profondément pour retrouver son calme tandis qu’il exécutait l’ordre du Duc, mais lorsqu’il vit que ce dernier retirait également ses vêtements, une bonne partie de son contrôle l’abandonna. Quelle que soit la façon dont il tournait les choses, il ne pouvait que reconnaître qu’Aldric était sans doute le plus bel homme qu’il ait jamais croisé. Et aussi l’un des mieux pourvus par la nature. L’angoisse lui serra le cœur à la pensée de ce qui l’attendait. Il allait être déchiré, il ne pouvait en être autrement… 

Sans paraître prendre garde à son trouble, Aldric reprit :

— Suis-moi. 

À la surprise de Rénald, le Duc le conduisit dans une autre pièce, où une immense baignoire avait été remplie d’eau chaude. Le jeune homme se demanda vaguement combien de pièces de ce genre étaient attenantes à la chambre ducale, car celle-ci était bien plus vaste que celle où il avait été précédemment amené.

— Entre là-dedans. 

Rénald hésita, mais lorsqu’il sentit la main de son compagnon effleurer le bas de son dos, il enjamba rapidement le bord du baquet. Derrière lui, Aldric étouffa un rire silencieux. Il avait parfaitement conscience du trouble de son prisonnier, qui avait fui son contact comme s’il l’avait brûlé alors qu’il devinait qu’une partie de lui aurait souhaité qu’il se prolonge. Il entra à son tour dans la baignoire, provoquant le recul de Rénald.

— Approche. 

L’ordre ne souffrait ni réplique ni désobéissance. Rénald hésita, mais il avait donné sa parole. Ou tout au moins, c’était ce qu’il se disait en rejoignant lentement Aldric.

— Lave-moi. 

— Je ne suis pas ton domestique ! 

La réponse avait fusé, instinctive, hargneuse, mais Rénald perdit contenance lorsque les yeux gris-bleu se durcirent et que le Duc riposta d’une voix trop douce :

— Oh, mais si, tu l’es… Tu l’es parce que tu m’as donné ta parole de m’obéir. Tu l’es parce que si tu ne fais pas ce que je te dis, c’est ton frère qui en paiera les conséquences…

— Laisse mon frère en dehors de ça !

— Nous avons fait un marché, petit voleur, et ton frère est partie intégrante de ce marché, ne l’oublie pas. Alors, prends ce savon et lave-moi. Tout de suite ! 

Rénald ne s’y trompa pas. Le ton d’Aldric était celui d’un homme habitué à commander et à être obéi dans l’immédiat. Et puis il n’avait guère le choix… Du regard, il se mit à chercher autour de lui, ce qui parut beaucoup amuser le Duc :

— Qu’est-ce que tu cherches, petit voleur ?

— Une éponge.

— Il n’y en a pas.

— Mais alors comment je vais faire pour… ?

— Tu as des mains, non ?

— C’est… c’est une plaisanterie ?

— Ai-je l’air de plaisanter ? 

Les yeux plantés dans ceux d’Aldric, Rénald convint en lui-même qu’en effet, non, il n’avait pas l’air de plaisanter. Il tendit la main vers le savon en évidence sur le bord du baquet en tremblant un peu, luttant contre la partie de lui-même qui mourait d’envie de sentir le corps du Duc sous ses doigts. Tout en se répétant qu’il le faisait pour son frère, Rénald frotta le savon sur ses paumes, qu’il posa en hésitant sur les épaules de son compagnon.

— C’est bien, petit voleur, continue ainsi, murmura Aldric sans bouger. 

S’enhardissant, Rénald fit glisser ses mains sur les muscles durs de sa poitrine tandis que son cœur accélérait. Il n’aimait pas les sensations qu’il éprouvait, et pourtant, il n’avait pas non plus envie de rompre le contact avec ce corps d’homme qui lui faisait face. C’était si étrange et cependant si agréable de caresser ainsi ce torse lisse et sans rondeurs, si semblable au sien propre. Sans réfléchir, il s’attarda sur les mamelons foncés, mais lorsqu’il les sentit durcir sous ses doigts, il se reprit brusquement et descendit plus bas, vers les hanches et les abdominaux durs comme de la pierre. Il s’efforçait d’ignorer le fait que le sexe du Duc réagissait à ses attouchements et se dressait de plus en plus. 

Pour échapper à cette vision qui lui tordait étrangement les entrailles, il passa derrière le jeune homme et entreprit de lui nettoyer le dos. Il put ainsi se reprendre, jusqu’au moment où ses yeux tombèrent sur les fesses fermes du Duc. Il fut soudain pris d’une envie irrépressible de les toucher, et avant d’avoir eu le temps de réaliser ce qu’il faisait, il posa ses paumes sur les deux globes parfaitement proportionnés. 

Un frisson de plaisir traversa Aldric lorsqu’il sentit les mains de Rénald sur ses fesses. Il y avait longtemps que personne ne l’avait intéressé au point où ce voleur rebelle l’intéressait. Il sourit quand Rénald, prenant apparemment conscience de ce qu’il faisait, recula brusquement, se heurtant au bord du baquet. Aldric se retourna d’un mouvement fluide, amusé par l’expression horrifiée de son compagnon. Une expression démentie par ce sexe qu’il voyait lutter pour se redresser sous la toison bouclée qui ornait le pubis du jeune homme. Il avait eu tout le loisir d’admirer le corps superbe du voleur la veille, alors qu’il était attaché et aveuglé, et à vrai dire, il n’avait qu’une envie : s’enfoncer en lui, profondément, encore et encore, jusqu’à la délivrance finale.

Mais au lieu de cela, il se contenta de dire d’un ton badin :

— Tu te débrouilles bien, petit voleur, mais ce n’est pas encore fini… 

Rénald hésita, luttant contre son orgueil qui le poussait à refuser de s’abaisser, mais d’un autre côté, se pencher signifiait offrir ses fesses aux mains du Duc… Résigné, il s’agenouilla dans l’eau et entreprit de savonner les jambes d’Aldric, évitant soigneusement de prêter attention à la verge dure qui était pourtant presque devant ses yeux, ce qui amena un rire dans les yeux gris-bleu.

Lorsqu’il estima avoir fini, Rénald voulut se relever, mais la main d’Aldric s’abattit sur son épaule, le forçant à rester à genoux.

— Ce n’est toujours pas fini, petit voleur…, murmura le Duc tandis que Rénald levait les yeux vers lui. 

Il lut dans les yeux de Rénald que ce dernier avait compris. S’attendant à le voir réagir avec violence, il accentua sa pression sur l’épaule du jeune homme tandis qu’il rivait ses prunelles aux siennes. Leur duel silencieux dura une longue minute, puis Rénald céda. Il saisit le sexe du Duc dans sa main et commença à le caresser. 

— Regarde ce que tu fais. 

Rénald, qui avait détourné les yeux, fut contraint de tourner à nouveau la tête lorsqu’Aldric le saisit fermement par la nuque. Malgré lui, il sentit l’excitation le gagner en voyant sa main aller et venir sur le membre si doux et sa respiration s’accéléra. Il ne se rendit pas compte qu’Aldric relâchait peu à peu la pression sur son cou, jusqu’à le libérer complètement tandis que les vagues de jouissance montaient en lui. Le Duc éjacula dans un long cri de délivrance, le corps secoué des spasmes les plus intenses qu’il ait jamais connus. Rénald eut juste le temps de se rejeter en arrière pour ne pas tout recevoir en pleine figure. Mais étrangement, il ne lâcha Aldric que lorsque ce dernier se dégagea doucement.

— Lève-toi. 

Rénald obéit, gêné. Une partie de lui avait aimé ce qu’il faisait, avait aimé la position de soumission qu’il avait été forcé d’adopter, et lorsqu’Aldric avait joui sous ses doigts, il avait senti son propre sexe se dresser, dur et tendu. Il tenta de se dissimuler en se tournant à demi, mais Aldric lui saisit les poignets dans une étreinte implacable et l’obligea à lui faire face.

— On dirait que tu n’as pas détesté ça, petit voleur… 

La voix chaude d’Aldric n’était qu’un murmure tandis qu’il se rapprochait de lui, si près que leurs bouches n’étaient plus qu’à quelques millimètres l’une de l’autre. Prenant Rénald par surprise, il effleura ses lèvres des siennes avant de passer derrière lui. Le jeune homme eut un hoquet mi-indigné, mi-stupéfait en sentant les mains d’Aldric se poser sur lui, fermes, viriles, impérieuses. Il ne put s’empêcher de penser à ce qui s’était passé la veille, ignorant s’il avait envie que ça se reproduise ou s’il voulait repousser celui qui lui caressait doucement les hanches. D’une pression sur ses reins, Aldric l’obligea à se pencher sur le bord de la baignoire. Rénald tenta de se débattre, mais quand il sentit le Duc s’insinuer entre ses fesses et effleurer l’entrée de son anus, il ne put résister à l’envie de plus en plus grande qu’il avait de revivre la scène de la veille. Il écarta les jambes pour s’ouvrir davantage, et gémit lorsqu’Aldric le pénétra doucement de ses doigts enduits de savon. Un, puis deux, qui se mirent à titiller cet endroit caché dont hier encore il ignorait l’existence. Rénald ne parvint pas à retenir un nouveau gémissement de plaisir quand le Duc intensifia ses attouchements à l’intérieur de son corps. Un désir sauvage montait en lui, désir qu’il aille plus loin, plus fort, plus vite, mais avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit, Aldric lui chuchota quelques mots à l’oreille, des mots étranges qu’il ne comprit pas :

— Tu n’es pas encore prêt pour ça, petit voleur… 

Tout en parlant, il lui avait pris la main, l’obligeant à saisir son propre sexe et à commencer un mouvement de va-et-vient. Il avait refermé ses doigts autour des siens, impulsant le rythme de la masturbation. Perdu dans un maelstrom de sentiments contradictoires, avec d’un côté son éducation qui lui hurlait que ce qu’il faisait était incroyablement honteux et pervers, et de l’autre son corps qui lui criait de n’écouter que le plaisir qui montait en lui, Rénald ne savait plus du tout où il en était. Il ne réalisa pas qu’Aldric le lâchait peu à peu et qu’il continuait seul à se caresser, s’abandonna aux délicieuses et troublantes sensations que les doigts du Duc faisaient naître en lui. Et puis il ne pensa plus du tout, tout entier absorbé par la jouissance qui le secouait en vagues de plus en plus fortes. Sans le bras d’Aldric enroulé autour de sa taille, il se serait sûrement effondré, les jambes coupées. 

Les lèvres du Duc se posèrent sur sa nuque courbée pour un rapide baiser, avant qu’il ne recule. Au bruit, Rénald réalisa qu’il sortait de la baignoire. Un instant, il se sentit étrangement seul, puis la honte et la colère revinrent en force, balayant sur leur passage l’abandon si délectable dont il avait fait preuve. Au raidissement des muscles de son dos, Aldric comprit ce qui arrivait, et un sourire amusé se fit jour sur ses lèvres tandis qu’il s’enveloppait dans une serviette :

— Rejoins-moi quand tu auras nettoyé, petit voleur. Et ne te fais pas d’illusions, l’autre porte, celle qui ne mène pas à ma chambre, est fermée à clé et gardée. 

Rénald ne se retourna pas, mais tressaillit violemment lorsqu’Aldric s’approcha à nouveau de lui et enroula une mèche de ses cheveux autour de son index avant de susurrer :

— On a encore une longue journée à passer ensemble, toi et moi, petit voleur… 
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